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Présentation
Auschwitz est devenu le symbole à la fois des camps de concentration et de l’assassinat des Juifs, occupant aujourd’hui une place centrale tant d’un point de vue mémoriel qu’historique. Marqué par le gigantisme, qu’illustrent en premier lieu les chiffres - 1,3 million de personnes y ont été acheminées depuis toute l’Europe, dont 1,1 million y sont mortes -, le site fut à la fois le plus important des camps de concentration et le plus meurtrier des centres de mise à mort de la « solution finale ».
Pourtant, il s’agit d’un lieu d’une rare complexité, qui n’est pas limité au camp de concentration, mais est constitué d’une multitude d’espaces - camps de concentration, centre de mise à mort, industries de tous types - articulés autour de la ville d’Auschwitz, désignée par le régime nazi pour devenir un modèle de développement urbain et industriel au sein du IIIe Reich.
C’est dans cet espace que se sont croisées et concentrées politiques répressives contre différentes catégories de populations (Polonais, Tsiganes, Soviétiques…), politiques d’assassinat, dont la plus importante fut celle menée contre les Juifs, mais aussi politiques de colonisation et de développement industriel, conférant à Auschwitz une dimension sans égale.
Pour en savoir plus…
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Introduction
Rarement un nom a incarné l'histoire d'une manière aussi forte. La simple évocation de ce lieu renvoie immédiatement à un ensemble de représentations recouvrant à la fois l'univers concentrationnaire et la Shoah. Bien plus qu'un exemple ou qu'un symbole, Auschwitz est devenu, avec une puissance sans pareille, synonyme de cette histoire, une métonymie, comme l'a souligné Annette Wieviorka [2005]1. L'immensité de Birkenau et ses vestiges à perte de vue, le portail d'Auschwitz surmonté de l'inscription Arbeit Macht Frei sont autant d'images emblématiques de l'entreprise meurtrière nazie. Pour qui se rend aujourd'hui sur le site, ces deux vues sont saisissantes, d'autant plus en raison de la charge qui pèse sur ces lieux. Pourtant, l'une comme l'autre ne sont que des éléments partiels d'une histoire complexe.
L'étendue de Birkenau, incarnation du gigantisme d'Auschwitz et de son bilan humain effroyable — 1,3 million de personnes acheminées là, dont 1,1 million y sont mortes —, est ainsi trompeuse à plus d'un titre. Il s'agit d'un site dont la construction s'est étirée sur trois années et est d'ailleurs restée inachevée. Les Juifs déportés de France, de Belgique ou des Pays-Bas en 1942, lorsqu'ils furent débarqués des wagons les transportant, se trouvèrent face à un camp d'une dimension bien plus réduite et, dans leur immense majorité, n'y entrèrent pas, étant dirigés vers des chambres à gaz situées à 2 kilomètres de là. L'emblématique mirador qui marque l'entrée du camp fut d'ailleurs construit dans la durée, chacune de ses ailes de 35 mètres de long lui étant ajoutée successivement, la seconde n'étant achevée que fin 1943-début 1944 [Sieradzka, 2014]. Ce sont autant d'éléments qui illustrent une évidence, pourtant nécessaire à souligner : ce que l'on voit aujourd'hui est un site fini, figé, et dont les évolutions nous échappent. Surtout, la vaste étendue de Birkenau est partiellement trompeuse : il s'agit là d'un camp où furent détenues jusqu'à 100 000 personnes simultanément. Pourtant, l'immense majorité des victimes d'Auschwitz n'y sont pas mortes et n'ont même pas franchi les grilles d'un camp qui ne leur était pas destiné. Elles furent assassinées dans un ensemble de chambres à gaz, situées hors du camp. Des espaces ridiculement petits, écrasés par l'immensité de celui du camp, et cependant infiniment plus meurtriers : près de 900 000 personnes y ont été tuées.
C'est l'une des complexités du site, ou plutôt des sites qui composent Auschwitz. Ce ne sont là que quelques facettes d'un ensemble beaucoup plus large, dont les éléments s'entremêlent tant en raison de la localisation géographique que de l'interaction permanente de trois politiques distinctes : politique concentrationnaire, politique de colonisation et politique antisémite. C'est d'ailleurs au pluriel qu'il faut évoquer chacune d'entre elles : politiques concentrationnaires différentes, cumulatives et successives ; politiques de colonisation qui mélangent développements agricoles, urbains, industriels et transferts de population ; politiques antisémites successives, où se mêlent assassinat et exploitation de la main-d'œuvre. Tous ces éléments ont fini par former un ensemble, un tout colossal, sorte de quintessence des politiques nazies, concentrées dans et autour de cette ville qu'était Auschwitz. Aucun autre endroit durant la Seconde Guerre mondiale n'a probablement regroupé tant de politiques différentes et, si celui-ci s'est imposé au cœur des représentations, jamais sans doute paradigme n'a été aussi unique, autant marqué par des spécificités propres. Auschwitz est une métonymie qui uniformise une histoire complexe, avec pour effet de produire un narratif général, alors que c'est un lieu singulier, particulièrement dans le processus d'assassinat.
Car la centralité du site et ses spécificités sont à l'origine de nombre d'idées erronées et d'incompréhensions, non seulement sur le camp lui-même et son fonctionnement, mais aussi sur les politiques nazies. Parmi ces représentations figure, par exemple, l'explication de la division en trois camps différents, que l'on trouve avancée jusqu'à aujourd'hui dans certaines publications : Auschwitz I camp de concentration, Auschwitz II-Birkenau « camp d'extermination », Auschwitz III-Monowitz camp de travail. Il n'existe pourtant pas une telle différence, ces trois camps participant du même ensemble concentrationnaire, les prisonniers pouvant en permanence être détenus dans l'un ou l'autre au gré des besoins et, quel que soit le camp, affectés à des Kommandos (unités) de travail. Quant au centre de mise à mort (désignation plus juste des structures d'assassinat, qui ne constituent pas un camp, lieu dévolu à la détention), il se trouve hors du périmètre du camp de Birkenau et relève d'une logique essentiellement extra-concentrationnaire attachée à la « solution finale ». Et si Auschwitz a été le lieu d'assassinat de près d'un million de Juifs, son rôle dans la « solution finale » ne lui a été conféré que tardivement : chronologiquement, le camp a d'abord été un camp pour Polonais, puis pour d'autres catégories concentrationnaires, les Juifs n'y étant arrivés massivement qu'à partir du printemps 1942, soit près de deux années après sa création.
Le gigantisme meurtrier qui marque le lieu lui confère un tel statut qu'Auschwitz existe par lui seul, déconnecté et décontextualisé, sorte d'isolat. Pourtant, c'est avant tout un camp inséré dans le système concentrationnaire, créé afin de servir dans le cadre de la politique répressive antipolonaise. Sont venues ensuite s'ajouter d'autres politiques : antitsigane, détention des prisonniers de guerre soviétiques… Quant à sa dimension liée à la destruction des Juifs, elle s'insère tout autant dans une politique plus large, celle de la « solution finale ». Et, dans le système concentrationnaire, jamais un camp n'a été aussi étroitement lié à une ville et à son développement urbain, économique et industriel. La géographie ainsi que la topographie du, ou plutôt des, lieu(x) sont un aspect essentiel : Auschwitz est avant tout une ville. Son histoire et sa situation géographique sont deux éléments fondamentaux, qui expliquent en partie l'histoire qui s'y est écrite à partir de 1940.


Notes
1. Les références entre crochets renvoient à la bibliographie en fin d’ouvrage.





I / Un camp de concentration en Allemagne
Oswiecim/Auschwitz/Oshpitsin
Le 4 septembre 1939, alors que les troupes allemandes ont envahi la Pologne depuis quatre jours, des combats opposent Wehrmacht et armée polonaise à Rajsko, village à l'extrémité occidentale de la Galicie. Il s'agit de l'un des derniers affrontements de la première phase de l'offensive, la Bataille des frontières, destinée à faire sauter les verrous frontaliers et à pénétrer à l'intérieur du pays. L'attaque, menée victorieusement par les Allemands, a pour objectif d'atteindre la ville voisine d'Oswiecim, important nœud de communication menant à Cracovie, distante de 60 kilomètres. Ce succès ne constitue pas un gain uniquement stratégique, mais également politique : il achève la conquête d'un territoire, la Haute-Silésie, considéré par le IIIe Reich comme étant allemand et lui revenant de droit. Cette revendication territoriale s'inscrit dans une histoire longue de près d'un millénaire, durant lequel cette région n'a cessé d'être disputée entre empires germaniques et royauté polonaise, chacun y exerçant à tour de rôle sa domination, comme le reflète la toponymie de ses villes et villages, dotés à la fois de noms slaves et de leurs équivalents germaniques, à l'image d'Oswiecim, également appelée Auschwitz. Malgré une taille et une population modestes, cette ville a tenu une importante place stratégique durant toute son histoire.
Si sa première mention date de 1178, son existence remonte sans doute aux premiers temps de la royauté polonaise, née à la fin du X e siècle. Adossée à la rivière Sola et à proximité de la Vistule, la châtellenie d'Oswiecim bénéficie de sa position géographique, se trouvant à la croisée de deux axes commerciaux, Vienne-Olmütz-Cracovie et Leipzig-Breslau-Cracovie-Lviv. Autour du bourg d'Oswiecim se développent plusieurs villages : Rajsko, Brzezinka (Birkenau), Babice (Babitz), Dwory, Harmeze (Harmense), regroupant au total quelque 2 000 habitants. L'afflux au XII e siècle de colons allemands qui se disséminent dans tout l'Est, appelés par les rois de Pologne, a une incidence directe sur Oswiecim, qui devient alors majoritairement allemande et connaît un développement concrétisé en 1316 par son élévation au rang de duché. Celui-ci rejoint en 1327 le royaume de Bohême, intégrant ainsi le Reich, le Saint-Empire romain germanique. Paradoxalement, durant cette période, le peuplement allemand d'Oswiecim, comme de l'Est en général, décline, en raison à la fois des épidémies et d'une chute de l'activité agricole de la région [Dwork et van Pelt, 2008].

Carte 1. Oswiecim et ses environs, 1939
[image: image]

Auschwitz
« Auschwitz (Pol. Oswiecim), une ville de Galicie occidentale, en Autriche, à 32 miles à l'ouest de Cracovie et à environ 3 miles de la frontière avec la Silésie prussienne ; pop. 3 600 habitants. C'est la principale ville de l'ancien duché d'Auschwitz et Zator (précédemment polonais, puis silésien et à nouveau polonais), avec un territoire d'environ 1 000 miles carrés, qui a été réuni en un duché en 1536 par le roi Sigismond Auguste, et en 1778 [sic] incorporé à l'Autriche. Bien que faisant partie de la Galicie, le territoire du duché fut déclaré par l'Autriche en 1818 comme faisant partie intégrante de la Confédération germanique. Seuls environ 10 % de la population du duché parlent allemand. Durant la guerre de 1866, il y eut une bataille à Auschwitz le 27 juin entre troupes prussiennes et autrichiennes. »
Source : Ripley et Dana [1873] (traduction en français : Tal Bruttmann).


Au début du XVI e siècle, le duché revient dans l'orbite polonaise, avant d'être formellement incorporé en 1564 dans la province de Cracovie. Dévastée, comme une grande partie de la Pologne, en 1655 lors de l'invasion suédoise, Oswiecim périclite et reste un bourg peu peuplé, ballotté au gré des conquêtes. Avec la partition de la Pologne en 1772, elle intègre l'Empire autrichien, au sein du royaume de Galicie et de Lodomérie et des duchés d'Auschwitz et Zator. Passage frontalier avec la Prusse voisine, la ville demeure en tension permanente entre Europe occidentale et orientale, entre espace germanique et slave. En 1816, tout en faisant partie de la Galicie, elle est intégrée dans la Confédération germanique, devenant ainsi l'extrémité orientale de l'Allemagne. Mais l'histoire d'Oswiecim/Auschwitz ne se réduit pas à cette dualité polono-allemande. La ville est également nommée Oshpitsin, en yiddish. Une communauté juive y est implantée, sa présence étant attestée à partir du XV e siècle, mais son établissement remontant sans doute aux siècles précédents. Au XIX e siècle, la population d'Auschwitz est pour moitié polonaise et pour moitié juive. Point de passage routier depuis des siècles, Auschwitz devient une gare ferroviaire avec la naissance du train. Si elle reste une ville modeste, son importance stratégique demeure et lui confère une certaine notoriété, comme le reflète l'existence d'une entrée qui lui est consacrée dans l'American Cyclopedia , encyclopédie éditée aux États-Unis dans la seconde moitié du XIX e siècle.
Une description d'Auschwitz à la fin du XIX e siècle
« Deux miles de rails à travers des prairies nous amenèrent, après avoir franchi une petite rivière, au bureau de douane autrichien d'Oswiecim. Aucun train n'alla plus loin durant trois heures. En ce qui me concerne, je ne voyais aucune raison de regretter cet arrêt imprévu. J'eus le temps de subir l'inévitable fouille de ma malle, puis de déjeuner à la gare et de faire un tour, en empruntant des chemins à travers champs puis en franchissant une autre rivière, vers la ville galicienne — et de profiter de la vue, à travers un paysage enneigé, d'un éperon nord des Carpates qui barre la plaine au nord-ouest.
La gare d'Oswiecim est bien meublée, le cuir étant même superbe. Les chaussées des routes à péage sont lisses. Le pont qui enjambe la rivière est massif, d'une structure bien proportionnée avec des arches brisées. Les uniformes officiels sont autrichiens, comme on en voit dans tout l'Empire. La ville est bâtie solidement.
Pourtant, l'endroit a une physionomie à laquelle je ne m'attendais pas ; l'aspect d'un avant-poste, pas seulement de l'Empire autrichien, mais plus encore de la modernité […].
Le style local — de longs manteaux, des casquettes rondes ou coniques, des bottes montant jusqu'aux genoux — marque une étape vers l'Orient russe. Les Juifs sont innombrables. Certains portent la casquette ronde propre au district ; la majorité porte des chapeaux en peluche noire, ronds, à larges bords et de fins manteaux noirs tombant sur leurs chevilles telles des soutanes. Certains des hommes juifs — sans nul doute de fervents pratiquants de la synagogue — portent le cheveu long et bouclé. D'autres, voulant ressembler aux Gentils ou adeptes de la mode occidentale, rasent le haut de leur tête. Mais chaque homme juif arbore devant chaque oreille une boucle. Même les enfants de douze ou treize ans laissent pousser ces boucles le long de leurs tempes. Les yeux de gazelle et le doux regard de certains de ces Juifs sont remarquables.
Entre Oswiecim et Cracovie, la voie ferrée offre une vue rapprochée sur des bois étendus et des collines rocheuses. Par intervalles, des châteaux féodaux couronnent les sommets. »
Source : Biddle Cope di Valromita [1899]  (traduction en français : Tal Bruttmann).


Reliée dès 1856 par le train, elle est en 1900 à la croisée des liaisons entre Cracovie, Kattowitz et Vienne, devenant un nœud ferroviaire d'importance. Auschwitz est d'ailleurs régulièrement évoquée dans les récits de voyageurs en route vers la Russie ou l'Asie [Gordon, 1861 ; Browne, 1893]. La ville étant située dans une boucle de la Sola, le tracé de la voie ferrée passe sur la rive opposée, et l'implantation de la gare donne naissance à un nouveau quartier, Zasole, tandis que de l'autre côté de la voie ferrée se trouve le village de Brzezinka, dont la population est aussi pour partie juive et pour partie polonaise.
Citoyenneté et nationalité en Pologne
Contrairement au modèle d'État-nation, qui prévaut notamment en Europe occidentale, la Pologne, comme nombre de pays d'Europe orientale, est un État rassemblant différentes nationalités. Celles-ci se définissent essentiellement par la langue, la culture et la religion. Dans l'entre-deux-guerres, la nationalité majoritaire est polonaise, représentant 64 % des 35 millions d'habitants du pays, le restant étant composé de très nombreuses minorités. Parmi les principales figurent les nationalités ukrainienne et biélorusse, qui représentent environ 16 % et 6 % de la population, et se distinguent notamment des Polonais, qui sont catholiques, par la religion, la quasi-totalité étant uniates ou orthodoxes. L'autre grande minorité nationale est la juive, qui constitue 10 % de la population. Mais on compte également des Allemands (3 %), des Tchèques, des Lituaniens, des Tatars… [Mauldin et Akers, 1954]. Ainsi, un citoyen polonais peut être de nationalité polonaise, juive, allemande ou encore ukrainienne.
Les nationalités constituent un marqueur officiel important, figurant sur les documents officiels, et, la plupart du temps, dans les villes ou les villages, les communautés, disposant souvent de structures qui leur sont propres, coexistent davantage qu'elles ne se mélangent. Cette réalité structurante de la société, qui peut être difficilement compréhensible dans des pays telle la France, où prévaut une organisation où la nation se confond avec l'État, permet notamment de comprendre la facilité et la rapidité avec laquelle les Juifs ont été identifiés par les Allemands dans les territoires d'Europe orientale.


Mais Auschwitz est surtout, à partir de la seconde moitié du XIX e siècle, l'un des principaux points de passage d'importants mouvements migratoires. Dans une Galicie pauvre, chaque année, des dizaines de milliers de travailleurs saisonniers se déplacent vers l'ouest de l'Empire austro-hongrois ou l'Allemagne, afin d'y trouver un emploi. Pour gérer ces flux, les autorités décident en 1914 de bâtir à Zasole, à environ 2 kilomètres de la gare et à proximité d'une manufacture de tabacs et de gravières, une cité permettant l'accueil et le séjour temporaire de ces migrants. Un ensemble de plus de 120 bâtiments, certains en dur dont une vingtaine forment un noyau central, mais en majorité des baraques en bois, permettant l'hébergement de 12 000 personnes, est érigé alors que la guerre mondiale fait rage. Dotée de divers équipements, dont une poste, un théâtre, différentes administrations, et reliée à la voie ferroviaire, cette cité ne remplira pourtant jamais sa vocation initiale. En 1918 renaît une Pologne indépendante, dont Oswiecim est à nouveau une position clé, limite frontalière avec une Haute-Silésie industrielle et minière disputée entre l'Allemagne et la Deuxième République de Pologne, à laquelle elle finira par être rattachée en 1922. La cité de Zasole devient alors, pour partie, une caserne de l'armée polonaise, le restant des baraquements étant dévolus à l'accueil de réfugiés polonais venant de territoires devenus tchécoslovaques.
Auschwitz, ville allemande
Avec l'annexion des territoires de la Pologne occidentale par décret d'Adolf Hitler le 8 octobre 1939, Oswiecim devient Auschwitz et se trouve désormais soumise aux politiques propres au territoire du Reich. Hormis son lointain passé et son nom, la ville n'a pourtant rien d'allemand. Sa population, qui s'élève alors à quelque 14 000 habitants, est composée à 60 % de Juifs, les autres étant essentiellement des Polonais. Pour cette raison, bien que désormais située à l'intérieur du territoire allemand, c'est en même temps une terre de colonisation, incluse dans les différents plans d'aménagement prévus pour l'Est, là où s'étend le Lebensraum , l'espace vital revendiqué par le régime nazi comme lui revenant de droit et où doit s'établir l'empire allemand. Cette planification est conçue aussi bien par des géographes (tel Walter Christaller), des architectes, des urbanistes, des démographes que des agronomes ou encore des biologistes, tous en adéquation avec l'idéologie du régime. Ces immenses projets qui doivent s'appliquer aux territoires orientaux conquis mêlent aménagements urbains selon l'esthétique « allemande » prônée par le régime et agricoles conformes aux idéaux nazis du retour à la terre, exploitation forcée de main-d'œuvre réduite en esclavage et transferts de population. Les Non-Allemands doivent être déportés vers des territoires dépotoirs tels que le Gouvernement général, afin de laisser la place à des colons allemands. Ce dernier aspect, mis en œuvre dès les premiers mois d'occupation, notamment sous la houlette d'Adolf Eichmann qui a la charge de certaines de ces déportations [Cesarani, 2010], ne s'applique cependant pas à la Haute-Silésie.

Auschwitz durant les premiers mois d'occupation 
« Un beau jour, j'ai été convoqué par le Kommandant de la ville qui m'ordonna de faire imprimer des affiches appelant à l'enregistrement pour l'émigration en Palestine et de les faire placarder dans la ville. Il m'ordonna également d'ouvrir un bureau palestinien. J'installai celui-ci dans le restaurant Schnitzer dans la maison Haberfeld. […] Un jour, le Kommandant m'ordonna de me rendre à Bielsko et de me présenter à von Ridiger, qui était en charge des Affaires juives pour notre district. Ce même jour, deux Juifs avaient été arrêtés à Oshpitzin [Oshpitsin], Zolek Koenigsberg et le gendre de Feniger. Koenigsberg avait été arrêté à la suite d'une dénonciation par le concierge Volksdeutsche de l'usine Kuzniecki. Il affirmait que de l'essence avait été cachée dans les réservoirs souterrains de l'usine, et Koenigsberg étant un employé de l'usine, il l'accusa d'être coupable. Je ne me souviens pas pourquoi le gendre de Feniger, le bijoutier, avait été arrêté. Immédiatement, leurs épouses sollicitèrent mon intervention. Le Kommandant ne pouvait pas m'aider car ils avaient été transférés à la Gestapo de Bielsko, et il m'indiqua que je devais m'adresser à Ridiger à ce sujet, et je découvris ainsi que Ridiger était un officier de la Gestapo. Je n'avais jusqu'alors eu aucun rapport avec la Gestapo, notre ville dépendant de la juridiction de l'armée. Il semble que la Gestapo n'avait l'autorité qu'en matière de Juifs, et maintenant ils nous avaient “trouvés”. […] En approchant de Katowice [Kattowitz], nous rencontrâmes un Juif d'Oshpitzin qui nous informa de la terrible nouvelle : la grande synagogue avait été incendiée. Une unité spéciale de la Gestapo était venue dans ce but, encerclant le périmètre afin d'empêcher quiconque d'éteindre le feu, répandit de l'essence et déclencha l'incendie de la synagogue. Avec cet événement, le sentiment était que les Juifs d'Auschwitz étaient maudits. […]
Les activités de la communauté [le Judenrat] augmentèrent, de plus en plus de gens nécessitant son aide. […] La “lune de miel” était terminée… L'ordre de porter les insignes [de la honte] arriva. Je ne me pressais pas de le transmettre. […] Dans la villa de mon père, 36, rue Jagielonska, des changements étaient aussi intervenus. Après que le quartier général de l'armée eut déménagé, le « bureau de placement » le remplaça. Les employés de ce bureau étaient en général des jeunes Volksdeutsche de Bielsko, admirateurs enthousiastes d'Hitler, qu'il valait mieux éviter. Ils se saisissaient de jeunes fermiers [polonais] et les envoyaient pour le travail agricole en Allemagne. Ceux qui refusaient de partir étaient enfermés dans la cave et “travaillés” jusqu'à ce qu'ils acceptent de partir. Souvent, j'entendais les hurlements des Polonais torturés durant la nuit dans la villa de mon père, qui faisait face à la mienne. Les choses empiraient aussi pour la communauté juive. »

Source : Eliezer Schenker, in Burstin et al. [1977, p. 161-177] (traduction en anglais : www.jewishgen.org/yizkor/Oswiecim1/Oswiecim.html#TOC ; traduction en français : Tal Bruttmann).



Dans cette région industrielle, une grande partie de la main-d'œuvre locale est spécialisée et donc nécessaire, modifiant ainsi les projets de germanisation [Dwork et van Pelt, 2008]. Si des colons doivent être installés, en revanche la majeure partie de la population polonaise ne sera pas, du moins durant un certain temps, déplacée afin d'assurer le fonctionnement des industries. Autre spécificité propre à la Haute-Silésie, la création en septembre 1940 de l'organisation Schmelt, du nom de son dirigeant, le SS-Oberführer  Albrecht Schmelt. Celui-ci, nommé par Himmler en tant que « représentant spécial pour l'emploi de la main-d'œuvre étrangère en Haute-Silésie », met en place un système de travail forcé qui aboutit à la création à travers la région de près de 200 camps (Zwangsarbeitslager für Juden ou ZAL), regroupant 50 000 Juifs, astreints à des travaux de constructions industrielles ou routières [Gruner, 2006].
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